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S E R M O N

5 V R SAINCT^

Luc u. Vers 52.

 

Necmm point petit troupeau : carie

honflaifir de y»ftre Père a estéde

yom donner le Royoume.

I les choses faites ou

prononcées jadis par

les hommes de Dieu

íous 1 ancienne al

liance onc esté mises par écrie

pour nôtre consolation & édifi

cation 1 comme nous l'aííeure

sainct Paul au chapitre quinzième

de l'epistre aux Romains; beau

coup plus devons nous croire,

Mes Fíeres,que celles qui se li-

Á i)
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sent dans les livre! dn nouveau

Testament , ont esté^coníiirnées à

la memoires des hommes pour la

mesme fin ; estant évident. , que

nôtre condition a beaucoup plus

de rapport &: de corifVmué a vec

celles des fiddes de j Egaie , qu'.i-

yec l'estat de ía Synagogue sous

Moyse. 'C'est ce qui m a perfua-

dé^que ces paro'es , dont leSei-

gneur consoloit autrefois se* p-e-

miers Disciples^contre les maux

fit les dangers attachés.àleur con

dition ,nousappartiennent auiîì,

6d peuvèni ettre legitimement

«ruployc-es à vôtre v sage en l'oc-

caíion prefente, Faictes donc

estât , Frères bien aimés , qu« ce

m-sme Iesus qui les profera au-

ttesfois en la terre vous lesídres-

se maintenant du <]iei i 8c que

voyant vos peines & les secretes

inquietudes de vos ames ,'fif le

tTonbliMic-vos pensées fur fora
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gc , qui menace Ic païs où nous

vivons ..touché de compassion , il

vous crie de ce haut uône de gloi

re , d'où sa ProuiJence rtgarde &c

gouucrnetouies choHs , Ne a.ain

foint petit troupeau £c que non

cornent d'avoir oppose 1 autorité

de sa voix à vos apprehensions, il

y tjoufíc encore cette douce rai

son pour vous r'asscurer d'avanta

ge , Car le bon plaisir de \otre Pcre,

fi ejle'dt ~Vo«í donner le Royaume. Si

nous sommes veritablement fidè

les sa voix doit calmer nos esprits,

& en appaiser toute I agitation,

comme elle fit autressois celle de

la mer cmeuc contre le vaisseau

de ses Disciples, Car si les vents

& les flots , les choses les plus

sourdes, Sdcs plus insensibles qui

soient en la nature , ne laissenc

pas d'oiiir & de respecter sa bou

che, & dobeir à ses commandc-

mens, combien plus luy devons
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nous la mesme rcvcrcnce ,ccssaní

de craindre1, puis qu'il nous lc de

fend , nous qui connaissons la

grandeur de sa Majesté? qui sça-

yo'is qu'elle est&ta puissance <he

fa main, Scla venté de ses paro

les? Mais afin qu'elles fassent plu*

d'impsefíîon dans nos coeurs , 6C

que nous puissions mieux nous

dispoLr à lui obeir , employons

cette derniere heure a mediter ce

qu'il nous dit ., & sclon fordre det

paroles*, considerons première

ment le commandement qu'il

nous fair ; Ar# train point petit trou»

k puis en second lieu la rai

son qu'il y ajon ste, Curlt bon plaisir

4e Itoftre Perç á t&è de Irout donntr U

Jloydume.

II paroist asscs par routes les

circonstances de ce texte , que

c'est à ses fi jeles , que le Seigneur

tddresse certe consolation. Car

S. Luc nous jreuit au vers. zx.
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que ce fut à ses Dtsàples tLqu*il tint

ce pïopos iCtstádire,» ceux qui

ic reconnoissoient pour Maistre,

aux fideles ou Chrefrienî* que

l'on «ppelloit Dtsciplej , au com

mencement , *insi que vous le

pouvez rematquer dans le livre

des Actes. Et le Seigneur dit à

ceux à qui il parle , que Dieu leur

donnera le Royaume ìce qui n'a-

partient qu'aux fideles ; à raisoti

dequoi ils íont qualifiés enùinct . ^

Matthieu les enfatu du RoyaHma&C i} jj.

en S. IaCques heritiers dtíJtoyaume. It^ t ^

Le Seigneur donc appelle la mul

titude de. ses fidèles , c'est à dire

en vn mot son Eglise,- petit trou-

feauid'vn nom fort considerable.

Erfce qu'il la nomme "V» troupeau,

vous reconnoisses bien l'vne des

images , dont l'Escriture se sert

ordinairement pour nm>s rrpre-

fentersa nature & sa condition: II

eiì vrai que dés lecommencemêt

A iiij
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Dieu s'appellott le Berger de 1 an

cien Israël , & nomment souvent

ce premier peuple fen troupeau , Se

les brebis de les parcs ; Neant-

moins ces noms (aussi bienque la

pluspact des autres) conviennent

plus proprement à rEg'ise du -

nouveau Testament,» regard de

l.icjuelle Iesus-Christ- esi; particu

lierement comparé à vn Berger,

comme lanoient predit les Vio.

_j phetc s,sesauverai mon troupeau(á\t

*t ti. le Seigneur}^ luifusciterai 1/n Fâ-

1 }- fìeur, íjui ltpj.ijt.-Ai a sfduoirmonser

viteur Datnd. il paiflra mes "brebis,

ffrluì-mcfmt fera leur Pajìeur; & le

Seigneur en la plenitude des tep*

prit expressément cetteoualité , U

n- t*, situ (ait-il)lt bon Berger. Iattncorc

£autres brebU. Il mêlesfaut amener,

ily aura. ~\n seul troupeau , "V»

feulBerger. II compare ses fìd; les

à des biebrs, à cai;se du iapporr

qui se trouue entre la cóndinoa
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naturelle cie ces animaux , & la

disposition spirituelle des hom

mes, ddm il compose son Eglise.

Gar comme la brebis est niaise,

simple & fbible, destituée & de la

force Sc de l'astuce necessaire pour

se conserver: de mesme en est-il

originellement des hommes , que

Dieu appelle en son Eglise , de

nués de toutes les parties requises

pour se soustenir cotre les aguets

du monde & de Satan , dont ils

sont naturellement la proye. Miis

au lieu que les soins du Berger

» ofient point à la brebis cette

stupidité & faiblesse , qui lui est

naturelle, Christ 1e Pasteut mysti*

que change le coeur de ses brebis,

& d animales qu'elles estoient,rt

les rer^d spirituelles Jeur donnant

le sens, la lumiere, & la fórce de

son Esprit. Seulement ont-elles

toufiouis ceci de commun avec

les brebis naturelles qu'elles sont
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douces, (impies, &: innocentes ,tc

scconle'-vent dans le monde, non

parla yi ience , ou pat la finesse,-

(qui sont la mpiens s vec lesquels

les gens du sié cle se maintiënent)'

mats p»r la íeule Providence de

leur Divin Berger , dont la hou-

Jette est toute la substance de son.

troupeau r i raison dequoi l'Escri*

turcquileicompareàdes brebis,

compare d'ordinaire les autres

hóraes â des loups ,à des renards,

à des îyons ,Ô£ autres semblables

animaux. Mais comme les fide-

Jes conCdcits chacun à part soy,

sont comparés à des brebis, aussi

considerés fous ensembleJls nous

font representés sous l'imaged'vn

troupeau. Car c'est rne muHtude

vnie Sc liée eníemble , premiere

ment entant qu'ils vivet sous vne

mesrne houferte , comme vn trou

peau, qui est tour entier conduit

par vn mesme Berger. Ustecon-
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noiíTent tous lavoixd'vn mefme

Christ ,.ils sont tous n ou «ris a'v-

ne mesme parole , leur ptsturc

mystique ; tous abreuvez d'vnc

mesme souxee, de ectte eau Divi

ne, que kPcre leur a fait soudre

de son rocher eternel .frappe de

la malediction de la loi , comme

du baston de Moyse; tous recueil/-

lis & logés en vne mesme lemsa-

lcm celestes tous destinés à vne

mesme condition. Mais outre

cette liaison , que les brebis du

Seigneur ont avec lui , elles en

on: encore vne autre enrre elles

mesmcs, fondée sur cette premier

re , entant qu'el'es s'entr'aiment

d vne dilection muruel'e. La foi

les vnit avec leur Berger , & îa

charité les lie les vncs avec les

autres. Mais le Seigneur n'ap

pelle pas simplement son Eglise

Iftt tropeau.) il la nomme *>» petit

troupem j ayant à mon adyis égard
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& à la qualne &.a la quantité des

fi .eks , áont cli/t est composée A

leur qualité. C ar ce sór la piulparc

des gens p.u considerables dans le

monde, cemme S. Paul le fait re

marquer aux Coiinihiens : Votn

^oyeKÁ ,eur dít-i! ) ~yòtrey»caticu,

que~\oui nefles punt beaucoup defa-

ì.rtt. t. gesselon la chair3ni beaucoup defortsj,

i«' If. ni beaucoup de nobles. Maïs Vieu a

choiji les chosesfolles, foibles, ~>tles &

meprisées de ce monde ì pour rendre

confuses les sages ,& les fortes ,

four altolir ceìlts qui font , qui feule*

semblent estre téfi» pu nulle chair

(íígírf nefeglorifie devant lui: Ej le Seign.

n lS. rendgracesau Pere eternel de ce

**- qu'il a reyeléaux petits enfans les

roísteres du Ciel , qu'il a cachés

aux sages Sc entendus Et quel-

qurs-vns remarquent sur ce que

dit le Prophete au Pseau. 69. Qu*

le Mefie est monte' en haut i & a pris

des dons pour les dtflnbutr aux hom~
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mes , que le mot d hommes, dont il

se íerc , signifie proprement des

hommes de baffe quaiite. L'Eglisc

Chrestienne estant donc pour la

plusgrande pat t composée detel

les gens , &: n'ayant en son sein,

que peu de Rois , de nobles , & de

sages -peu de personnes estimées

dans le monde, c'est à bon droic

que son Seigneur la nomme "V»

-petit troupeau: car l'Eia nuce prend

souvent le mot de petit en ce sens

pour dire U'baílTefle de U condi

tion ,&nonde ia stature , comme

quaTii Moysc deíend aux luges

-d'avoit égard à l'spparence des

personnes,Vomorrs\{àh- iì)*urant

le petit y comme le grand ; & quand

Gedeon dit à- fAnge , qu'il tft U ' „

p tu petit de la mat]on deson pere; K 15. *

ainsi dans vne infinité d'autres

palTjgcs. Mais ie dti en second

lieu , que le Seigneur appellant

Ion Eglise" tjì petit troupeau , ter
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garde au peut nombrc.dcsperson-

nc$ ,dont elle est composée, qui

est b premiere 6c la plus simple si

gnification de ce mot, estant évi

dent que l'on ne peut appeller petit

troupeau celui dont les brebis son:

vn grand nombre. Ic confesse que

toute PEgliíe prise en gros,entant

que c'est vn corps, qui embrasse

dans sa communion tous les fide

les , qui ont esté Sc qui feront de

puis le commencement du mon

de iufques i la fin.ie confesse (dis-

je)que l'Eglise considerée en ce

sens n'est pas vn petit tronpeéu.mìis

grand à merveilles , comme sainct

Ican nous l'enseignc dans l'Apo*

C3lvpsc,oùil nous represente ce

bien , heureux état du Seigneuc

l'imac;e d'vne grande cité, peuple*

de plusieurs millions d'habitans.

lavouë encore que l'Eglise du

•ouveau Testament comparée a-

vec «elle du nouucau , peut estre
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nommé vn grand troupeau à céc

égard. Car au lieu qu'alors toute

la bergerie du Seigneur estoit en

close dans les bornes d yne seule

nation , elle est maintenant espan-

duc parmi tous les peuples de U

terte, Christ.ayant ouvert la mai

son de son Pcicaux Gentils , qui

en estoient separés* Et c'est làqwïl

faut rapporter ces manifiques pre

dictions semées cà Jc là dans les

livres des anciens Prophetes j que

Sion enfanteru des pais, & des peu-

fies ttm entiers tn Trn iour, que les y> J4,r,

,enfans de la délaissée seront en plus *• i-

grand nombre , que les enfans de celle

qui efioit mariée ; QueSe fera con

trainte d'rLrgir £r lieu de fa tente*

d'étendre les courtines de fes pa

pillons i quelle s'effondra kdron &*

a gauche ; (y que fa poflerité pos

sédera les nati$ns. Mais tant y «

que fi on compare chaque por

tion defEglise arec les tommes,
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qui vivans au mesme temps sorve

hors de sa Communion, il est sans

difficulté qu'à cét égard ce n'est

qu'vn petit troupeau, Et bien

qu'en vn siécle le nombre desfi-

delfs soit plus abondant , qu'en

l'autre , fi est ce qu'il ne s'en est:

h mais veu aucun où la multitu

de de ceux qui combattent l'E-

glise, ou qui la méprisent, ou qui

ne la connoistent point ; ne fust

de beaucoup plus grande que fa

societé des vrais fideles. Car le

monde n'a point encore eu le

bon- heur de voir vn temps où Ie

p!us grand nombre approuvast,

& suivistle meilleur parti. Ie n'al-

guerai point ici que l'Eglisedés

es premiers temps s'est veue en

close dans la famille de Seth ;que

depuis elle flot* toute entieredái

vn seul vaifleau tandis que !e dé

luge emportoir le reste du mon

de çn perdition î Que bien-toct
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aprés elle fut resserree dans U

maison d Abraham , 6c puis'éten-

duë, iruis en douze ou treize tri

buts feulement , cependant que

tout rVniucrs adoroit les Idoles,

le nc dirai rien des desolations du

saint Peuples du temps des luges,

&. depuis sous A chas , quand tlie

pensoit estre seul serviteur de

Dieu en Israël ; Ni ne mettrai

point en avant les horreurs des

íîecles suivans sous les Rois ido

latres , & sous les persécutions

d'Antiochus. Ce sont choses at-

riuces ;sous le vieil Testament.

Mais sous le nouueau l'on ne peut

nier, que le troup au , auquel Ie-

sus.Christ adresse piemì. rement

ses paroles ne fust véritablement

fort petit , composé d'vne dou

zaine de pelcheurs , & de peu

d'autres gens de pareille étefte,

qni suiuoient le Seigneur ^tandis

que les Grands } les Gouve rneurs*

8
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les Sacrificateurs, les Maistres ît

lrs Docteurs,U vne infinie multi

tude dépeuple le persecutoienc à

outrance. Depiis bien que la

predication Jes oeuvres Sílesang

des Apostres fissent miraculcuíe-

menc croistre ce troupeau , si est-

ce qu'il demeura tousiours petit

en comparaison des Payens,qui

rerapliííoient le monde. Er lors

qoe.lt Paganisme furaboli , l'He-

tefté s'éleva , qui a souuent réduit

l'f ghse au petit pied, tesmoin le-

temps d'Athanase Sc d'Hilaire,

quand la verité retirée dans les .

deserts laiífoit triompher l'ctreot .

dans les villes & les provinces dc-

la xetre habitable. Ie passties-

siecles suivans ,díMir la condition

ert contestée. Mais ram y a que

l'Eícriturc, qui predit qu'vn iour

'. l'ennemy Te ra astis dans le Tem

ple de Dieu Reduisant la plusparc

«iu monde par les illusions de ses



Chap. 12. Vers 31. 19

miracles, fit la piperie de sadoctri- 0

ne , que la femme de l'Agneau

s'eosuita dans le desert ,q'osant.

paroistre devant ses oppresseurs;

que le peuple de Dieu sera captif

en Babylon ; que les derniers Ce-»

des seront semblables à celui de

Noé , & que le Fils de l'homme

alors ne trouuera point de foi en

la terre; quand(dís-je) l'Eícriture Mattb.

predit expreísément ces choses,

elle r.ous monstre assez, que 1E- -.

glise ne sera pas le gtád troupeau

en ce temps là. Et le Seigneur

prevoyant en quelles extremités

çlie scroit quelquesfois reduite,

nous promet pour nous consoler»

que quand bien nous ne sêtions^

que deux ou trois assemblés en

son nom , il se' trouvera au milieu

de nous. Chers Frères , asseurez n.n».

vous donc quec'est à nous quele

Seigneur addresse aujourd'hui fa

£QiX, puis que pat fa grace ncus
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fommes/ó» petit troupeau.Qvenò-

tre basscHe , ni noire foibkile.ni

nôtre petit nombre ne nous faife

point rougir. I'avouc qu'en com

paraison de cc gran^ peuple avec

lequel n'eus vivons, nom íommes

comme vne petite ifle dans le mi

lieu de rOtean , battue de toutes

parts d'vne mer d vne étendue in

finie. Mais ce que les autres pren*

nenr pour vne raauuaise marque,

nous doit estre vn argument de

nôt rc bon-heur , puis que c'est au

petit troupeai^que leHts de Dieu

destine ses consolations. Certai

nement vous estvS son troupeau,

Fideles: car vous n"avez point sui*

vi d'autre Pasteur que lui, ni d'au

tre houlette que la sienne. Vous

auez reconnu sa voix,& laves dis

cernée d'avec ccHcde l'eltrangej;

& pa sa gracevous-vous estes te

nus attachés à fa parole, n ayans

iaraais tien voulu receyoif en yfc.
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trc creance , qu'il n cuit comman

de en Ion Eícriturc. Ccít beau

coup d'avoir melpusc les a'gu»

mensde lach ir , les promestcS U

les menaces du monde, & les ten

tations de Satan, Sc d'auoir con-/

íerne cette belle profession en son

entier durant des années infames

par le naufrage de plusicurs,& par

la cheute mdrne de quelques éi-

toilcs. Tenés pour certain que

c'est la main de Dieu qui vous *

affçrmrs ; & prenés vôtre constan

ce , pour ce qu'elle clì en efTcctvn

ouvrage de son Esprit ,& l'vn des

seaux de sa grace, 6c de vôtre clc-

ction. lestai bien qu il y en a quel*

que» vnsà qui cette louange nVp»

partiem pas, qui sont avec nous

& ne sont pas d'entt e nous ; des

taches en nos .repas , la paille 5c iMl

la honte de nôtre aire, qui seran-.

g?nt avec le troupeau du Sei

gneur, 5c nc sont pas de ses bre-

B nj
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bjis. Mais outre que leur mal

heur ne vous fer* nul préjudice,

encore veux-je esperer que U

bouche !a main du grand Ber-

gei , l'vne qui nous parle, & l'au

tre qui nous frappe si sensible-

mê'.Kur touchera Ie cceur.Sc leur

donnrra en fin la verité sc l'effect:

des choies, dont iusques à present

ils n'avoient eu que 1e nom. Et

qwant.aux JUtres.,il eít vrai que

Jeuìs infLmitez , SC le» ordures

dont ils ont quelquesfois souil

lé !a précieuse robe de leur Mai-

stre , ont donné du scandale au

m- nde , & de l'ennuy à l'Egli-

se Mais ie m'asseure qu'aujour-

d'h iy les larmes d'vne viue re-

pemanee auront lavé leurs foiiil-

leures que le feu de ceste divi

ne Parole, qui vous a esté annon

cée .aura repurge leurs cœurs , &

r'allumé dans leurs entrailles la

foi , l'esperance j 2c la chaiitc.
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Presupposant donc , Ames fide

les , que vous istes vraiment le

troupeaudu Seigneur, & qu'il n'y

a nul étranger en cette fainctc

aíTemblce , ie vous dis a tous au

nom de ksus Christ , ou pour

mieux parler , lesus,Christ luy.

rnesme vous commande de ne

craindre pointiito crain peint^dïi'

il) petit troufeau , quelque noir que

soit lecieUquclqueépouvamable

que soie latempclìe qui vous me

nace; quelque grande que ioit la

multitude de vos ennemis , quel

que horrible que soit leur fureuoî

quelqur petit que soit vôtrenom-

bie,quclque extrême quesoit vô

tre soiblesse ; Ne craignc2 peint, Ef'

ver de Iacob ,. hommes mortels "4*

d'Israël , comme disoit autresfois

Esaye au premier Peuple dans vn

paíïàgc,<i'où cetut-cisembleauoir

esté tiré. Ici,chers Frères , il n'est

pas besoin que iç vous aYertissr3
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que la ctatnte que Ieius- Christ

nous defend , n'eit pas cel!e que

fainct Pierre nous commandoic

Dimanche dernier /U crainte de

Dieu ,tìôtre bouclier contre tous

les dangers du monde , & la vraye

cause de nôt re aíTetirance. Celle,

dont il eil kìcj iestion, est letrou-

b\<: t Sc Teraotion , qui saisit nos

cosurs à !a veué, ou à l'imagina-

tion d'vn obier , qui nous menace

de quelque mal ; l'vne de nos plus

impor unes paillons , qui em

brouille kiugement .éteintla lu

miere de la raison , renverse l'as-

íìctte de nosaaies, *c enclouë(Yil

faut ainsi direj toutes leurs puis

sances naturelles; faisant íouvent

beaucoup plus de ton aux hom-'

mes, que nefemit pas le mal mes-

me.s'ii's le soufTioienr en efFect.

C'est la crainte , qu'entend ici le

Seigneur. Mais ô douxSaisueur du

monde, comment ne craindrons

^ goys
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nous point, ayans au dehors & au

dedans tant d'occasions de crain

dre ì N \ue coeur est- il d'acier, ou

<Je marbre pour regarder sans

émotion tant de malheurs , qui

nous environnent , & qui s'ap

prochent à grands pas ? Ie laisse

la haine du monde contre nôtre

profession; la rage des Demons,

ces lionsd'Enser todans fans ces

se à l'entour de nous, les trahisons

de notre chair , le povre état de

l'Eglise, & les autres maux qui

nous sont communs aneclap'us-

part des Disciples du Seigneur en'

quelques temps qu*ils ayent ves-

cu. Quand il n'y auroit autte

chose que cét ennemi,qui a enva

hi l'Etat où nous vivons, ft qui

comme vn feu ayant atteint les

frontieres, gagne & s'avance vets 'i

1e centre , laissant par tout où il

passe mille horiibles marques de

fa violence , n'est-ce pas dequoi

C
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donner de U terreur aux plus

plus constans ? Comment des

amcs Chrestiennes ,plus tendres

encore que celles des autres hom

mes, peuvent-clles estre lans peut

au mi'ieu de tant d'objeis Juristes

& si hideux ,& voir le desastre des

Provinces voisines ,6c beffroi de

leurs concitoyens sans apprehen

sion ? Le Seigneur en ce mesme

lieu , où il nous defend de crain

dre, nous appelle vn petit troupeau ,

c'est à dire^vne poignée de bi i bis,

la chose la plus foihle &: la plus

craintiue qui soit , 5c son prophe-

r.c dans le p»stage d'où cctcui-ci

est die .nous compare àvn ver<

& nous appelle iiommes morttls,

c'estàdjre Jes plus infirmes &les

plus debiles. Comment s'accorde

le commandement d'vne íì gene

reuse vaillance avtxvne si foible

qaa lire ? A rela , Mes Fretes , la

trsponse est aiscrj que k Seigncuf
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ne nous commande l'inscnsibili-

té ni ici, ni nulle parc ailleurs, IL

veut que nous soyons vivement

touches des maux qu'il nous en

voye; Sc pleust à Dieu que nous

nous 1 eusíìonscíté davantage des

coups qu'il a frappez depuis sei

ze ans en ça! AlTcurément nous

ne serions pas maintenant dans

les peines où nous nous trouvons^

& où ce grand luge & Gouuer-

ueur du monde & del Egliscnons

a fait romber exprés pour cha-

sticr nôtre stupidité paflécj selon

ce que nous avons ouy ce matin,

r /,I. €ir.
que Ji nous nom jugions nom-mej- n

mes , nom ne ferions point jugés. II .vír.ji.

aura trcs-agreable les souípirs&:

les larmes , que nous tirera du

cœur la ruine de tant de gens de

diverses qualités, la desolation de

leurs maisons, lè ravage de leurs *

terres , lcxcés ou le meurtre de

leurs personnes , la misere des

C H
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femmes vcsves & des ensans or

phelins. II consentira à l'horrcut

que nous aurons de ses delastres,

ficapprouvera que nos coeurs en

íoient navrés d'vne compassion

qui étende nos mains en toute

sorte de charitables offices ve;s

ceux qui en ont besoin. II trou

vera tre$-bon , que sentans nôtre

malheur en celui dts autres nous

;VíTions tout ce qui sera possible

pour 1 arrcster.Tout ce qu'il venr,

c'est que nos reísentîmes demeu

rent dans les bornes de la pieté

íc de la raison ; que nos émotions

ne paslVnt pas iniques au déses

poir , à lá doute , ou a la dt fiance»*

.iìús qu'au milieu de to* les maux

ai nuiis arrivcrons,nous demeu,

ions tousiours persuadés de la

bonté &: puissance de Dieu , & as-

seurés'que c'est lui qui gouverne

tout ,&c qui aura soirs de nous &

de son Eglise j quelque train que
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prennent les choies , quand bien

il nous reduiroit aux dernieres

extremitez ; qu'en íomme nous

soyons disposez en touces ces é-

preuues>comme son serviteuriob

qui proteste que quand bien le tJ" '3

Seigneur le tueroit,il ne laissera

pas d'esperer en lui, & comme le

bien heureux Dauid, Quand bien ie rf,h

cheminercìí par la~ValIée d'ombre de &*/

mort , dit -il , sine ctaindroU-je nul

mal; Sc ailleurs,/? Seigneur ejl ma lu

miere, de qui auray- j*ffur?C'ç(ï l'as-

seurance que lePsalmisteattiibuë

aux fideles, disant, Qu'ilsfont com- Ppls

me la montagne de Sion , quise main

tient à toujicì.rs fans pouuoir iftre

ébranlée ; 8c le Sage dans les Pro-

uerbes , Tout mefehant, die il ,fuit Priver.

fans qu'on lepoursuiue, mais les iufles

fontsaffèurés comme 1/n lion.

Mats voyons maintenant fur-

quoi notre Seigneur fonde las-

síurance qu'il nous commande,
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&C de quelle raiíon il nous munit

contre tant de sujets que nous a-

vons de craindre. Afe craignes point,

dit-il , car le bon plaisir de l>ojire Pè

re a ejìé de "Vew* donner le Royaume.

Voici>Fidcles,le bouclier quivous

couvrira contre les traits de vos

ennemisjla force qui calmera tous

]es troubles de vos cœurs de quel

que part qu'ils puissent venir ,[la

consideration de ce grand don,

que Dieu vous a fait en son Fils.

Lautheur de ce don., c'est "Va/rV«

Pere , comme il eil ici nommé. Le

preíentqu'il vous a donné, c'est íc

Royaume motif qui Ta induit a

le vous donner , c'est son bom pUi*

ftr. Ce n'est pas sans dessein qu'il

appelle ici Dieu nojke Pere. Car

ce nous eftvne extrême consola

tion en nos maux de penser que

nous avons pour pere ce mesme

souuerain Seigneor , qui gouver

ne toutes choses à son plaisir. II
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est ainsi nommé , non seulement

pouree qu'il nous a faics & formes -

tels que nous sommes en la Na

ture avec les autres hommes , à

raison de quoi l'Apostre sainrPaul

allegue & approuue les vers d'vn

Poète Payen , qui dit que nous

sommes le lignage de Dieu : Mais '.7

principalement ôc proprement à **-

cause qu'il nous a engendrés par

l'Evangrie de son Christ , 5c ïeffi-

cace de son Esprit S pout lui estre

nouuellcs creatures. Car ces deux

eonditions se doivent rencontrer

cn ceiui qui est Pere ; premiere

ment, qu'iJ soit la cause 8flauteivc

de l' Estre de celui dont il estpere:

& íecondement, quecét estre qu'il

lui donne , soit vne nature sem

blable à la sienne. Or ces deux

conditions conviennent au Sei

gneur, à l'cgard de ses fideles. Ga r

c'est lui qui est Fauteur dcce noti -

vel estre, à raison duquel ils sont

C iiij
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"■

appelles Chreihens , &c que sainctn

4- Paul nomme le »o«.W homme , &:

24c«\ l homme du dedans.. A cet égard ils

416. nefontpomtnaifdufangnideU'yo-

lonté de la chair , m de la Volonté de

, l'homme i maií ils font nan de Dieu,

die S.Iean. Et ceue nature qu'il

leur cómunique par l impreílion

x ?ier. de son Esprit est"lw nature Diuìne

*- +- comme la nomme sainct Pierre,

ayaru les deux caracteres de.l'E-

íère de Dieu , Ia,lainctcté icl im-

inortalicé. Atnílvoyez-vous que

c'est à bon droit ,que Dieu eftap-

pe léífofff Ptre/xcx ail>cuis Jans

vne infinité de lieux.Ce qu'U nous

donne, c'est le Royaume. Chicun

comprend assez que par ce mot

noue Seigneur entend le bien

heureux état auquel il appelle les j

íiens., faiíant dés cetee vie luire sa

grâce dans leurs cœurs, & en l'ati-

tre les elevant en fa sr'oire. C'estP'-

en ce Lns qurl faut piendie le
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mot de Royaume cn S. Matthieu, ^ ^

où il dit., l Evangile du Royaume, & 4 ^

la parole du Royaume, c'est àdire,de 3. 35,

l'hghse en l'estat spitituel où elle -

eít íous le Messie : Là &c en quel

que peu d'autres lieux , i'efcriture

appelle simplement Royaume , ce

qu'elle aaccoustume denommer

ailleurs le Royaume des Cieux, ou le

Royaume de Dieu ; à cause de la di-

gniccincomparabledecet estat au

dessus de tous les autres, selon lc

stile qu'à l'Efcriture d'attribuer vn

nom commun à plusieurs sujets

à celui de tous , qui est le plus cx-

, cellent. Car.premierement dans

-les autres Royaumes , quelques

parfaits, Si. bien foi me2, que vous

puissiez les vous figurer, i! n'y a

-que peu de personnes qui soienc

cen dignité au prix d'vne infinité

d autses, qui demeurent dans la

liedu peuple sans honneur & sans

cjuâli-é,neservani seulement que.
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. de nombre. Mais en l'estat de le-

Íbs-Christ il n'y a peisonne qui

ne soit elevé en vne souveraine

gloire y qui ne soit Roy , le plus

haut degrades grandeurs humai

nes, d'où vienc que iainct Pierre

appelle tous les fideles yne^sacrijì-

i.pitr t. cdture Royale ; .Sten effet íes'fideles

*tfM*l font cous cette confession à leur

' SzWKUX.TunoiiStufaitsRùK &Sa

crificateurs à Dieu.

Puis apres U se remarque tous-

jours de k diuersité entre les sen-

rimens,8c les volontes de ceusc

dont les eíh& da monde font

.comparez ; & c'est 1» sourie des

mouvemens ôí.dest guertes- , qui

les affoiblissent prenuecemenr,

íí puis en fin les ruinent. Maw

en celui de Iesus-Chrrst tout con

spire à vn mesme but avec vn«

concorde nompareille , selon la

p-riere qu'il faisoit au Pete , que

ious ceux qui croyent en luy
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soient vn en eux , comme le Pere fca» ifi

St le Fils sont vn. De plus Daniel

nous repcescnte, que ce Royau

me de Dieu ne sera iamais diísipé}

au lieu que le commun destin de

tous les autres est de perir, com

me 1e teímoignent les ruynes de

ees grands Empires des Perses ,S£

des Romains , d'vne puissance si

massive Stsisolidcque l'on la iu-

geoit autresfois eternelle,- St que

le temps neantmoins a si bien

sceu desfaire; que fans les livres,

qui nous le disenr, à peine fçau-

riós nous aujourd'hui qu'ils ay eru

iamais esté. Enfin ce Royaume

de Dieu ne fera point delaissé à

vn autre peuple, dit Daniel, com

me il est eternel, aussi le sont pa

reillement toutes les personnes

dont il est composé, St le souve

rain St ses subjets : au lieu que les

autres Princes ne iouyssent de

lcurs>Estats., que durant quelque*
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annecs,apres lesquelles ils les lais

sent à leurs successeurs; de sorce

que chique Royaume de la terre

est dans vn flux còïinuel, finiss.in.c-

3c recommençant autant de fois

qu'il change de Prince ou de sub

jets , 8c n'eíl appellé ~V» qu'im

proprement, & par equivoques

caule de cette forme de loix & de

gojuernement,queron voie A b-

sister dans vn mesme;-païs , bien

qu'enne des hommes tres diste-

rensdeceux áqui,ils ont succedé.

Certainement puis que le Royau

me, qui nous a esté donné parle

Pere a lant d'avantages au dessus

ies autres, c'est à bon d1 oie qu'il

est íimplementappellé/fifojyrfwwf.

-Or ce qui a meu vostre Peie ce- .

leste ànous faire vn íî riche pre-

sent.n'est autre chose que son bon

plaisir. Comme aimesfois ce ne

fut ny la iustice d'Israël , ny aucu

ne autre qualité coníidérable en.
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luy , qui porta ]fc Seignenr à lc

choisir d'entre les Nations du

monde pour luy donner son al

liance Ce fut sa seule volonté,

comme Moyse le represente aux

Israélites ; de meme en est- il de Deut.j-

la Canaan mystique. Dieu nous

appelle à la posseder .par ce qu'il

luy plaist; non qu'il ait rien veu

en nous qui Tait attiré ou convié

à ce choix. Car nous n'avons tien

que nous'n'ayons reçeu ,- les

chosts qui nous discernent d'auec

les autres 3 sont des prtsens dela

-grace du Seigneur; de façon que

lans Con élection gratuite , 8c le

propos de son bon plaisir, nous

n aurions pour tout aucun avan

tage fur les amres. Atrsíì voyez-

vous que le Seigneur n'allegué

que le bon plaisir de son Pere

-pour toute raison de ladifFerencc

-qui se voit entre ceux qui con-

noislent les mysteresdcíon Roy*^
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auine , & ceux qui les ignorent:

Tu les as (dit- il) reuele^aux Tw, &*

(es m cache'aux autres. llefìaìnfi Pè

re : parce que tel a ejïé ton bon plaisir.

Et S, Paul ne dit pas seulement , il

prouue au long, que nôtre voca

tion dépend du seul propos arre-

sté Je Dieu , qui fait grace à qui il

veut ,& endurcit celui qu'il veut.

R»m.? C'est donc ici ô troupeau de Ie-

íus -Christ, Ja consolation que vo-

st-re Souverain Pasteur vous pro

pose en toutes vos espreuveS,que

quoi qu'il en soit le Pere eternel

vous a donné )e Royaume par le

propos srreste de son election se

lon son bon plaisir.Voyez qu'elle

difference il y a entre cette con

solation , celle que donne la

Philosophie humaine. Celle-cy

en l'occasion presente vous di-

_ toit, que les choses que vous crai

gnez ne sont pas' des maux; que

vous avez tort de nommer ainsi



la perte des biens , des enfans , de

la santé, de la vie mesme, &c le*

desastres du pais qui vous a por

tez. Sotte &c misérable sagesse,

qui pour changer les noms des

choies , pense en changerla natu-

-reï comme si la douleur & la cala

mité affligeoientvmolns ceux qui

rie le-s appellent pas des maux*

Nommez-les comme il vous plai

ra; tant y a que ce sont des acci

dents fascheux à nôtre nature, SC

dans la souffrance desquels elle

ne peut avoir le contentement

quelle desire 5 Bc nous vouloir

persuader le contraire, c'est vou

loir nous oster le sens, c'est à dire,

rous outrager , au lieu de nous

consoler.Vn autre vous dira, que

les malheurs sont dispensez aux

hommes par vne aveugle &c iné

vitable ncctstìte-, & que c'est vne

douleur & vne colere invtile que

de se picquer contre fan destin,
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Mais nous alleguer cela est aug

menter nôtre ennui eu lieu de le

soulager ; c'est changer nos crain

tes en desespoirs, 8c nous avouer

cjuenos mauj^sont inconsolables.*

Quelqúvn moins extravagant

-vous représentera , que ces biens,

dont nous craignons rant la per

te , ne sont pás íì excellents, que

nous nous imaginons ; 8c vous '

discourra au long Ja vanité des

-richesses, des plaisirs , des honr

neurs , & de la vie mesme des hu

mains; &c savouë qu il dira vrai;

mais inutilement pour vous si

vous n'estes Chrestien ; puis que

quelle quesoitd'ailleurs la nature

de ces choses ; tant y a qu'elles

vous tiennent lieu de biens , 8c de

felicité , si vous n'en cognoiflez

point d'autre , commea vn enfant

son loiiet , 8c à vn pauutc ce peu

qu'il a de terre , quelque chétive

qu'elle soit. Ie sçay bien qu'il y en
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a qui consolent les malheurs de

leur Sage par la consideration de

sa venu, &c j'avoué que dans vn

cœur qui craint Dieu cette pen

sée a beaucoup de force pour

adoucir les souffrances de ce

mode. Mais à ceux qui nevoyent

rienaudclàdc cettevie,dc quoy

peut-ellc seruir sinon à aigrir leur

playe , &c à combler leur douleur

par le secret despit , que leur don

ne l'injusticc de leur malheur, Sc

l'ouirage de leur infortunée ver

tu? Certainement il faut confes

ser , que les armes de la sagesse

humaine sont foib'es , & peu vti-

lcs contre la crainte, & la souf

france des maux 'qui exercent no

tre vie, & de la mort qui la finit.

II n'y a que le Seigneur Iesus , qui

soit capable de nous fournirvne. '

bonne íc solide consolation. II

ne nous déguise point la nature

des choses, il ne nie point que ecl
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les, que nous apprehendons na

turellement , ne fpient des maux,-

il ne diffame point ies biens de

cette vie encore qu'il les range

dans le dernier ordre des biens,

tant y a qu'il avoue que.ee font

des biens, des presens & des fa

veurs de ion Pere. II ne nous en

tretient point non plus d'vne

fausse esperance de nous exem

pter des malheurs, qui pieu vent

iur le genre humain ; II nous pre-

du que no^s en aurons notre

patt ; & ne nous cele pojnt,qu'ou-

tre ceux qui nous sont communs

avec les autres hommes, nous

aurons encore a en efTuier divers

auTes particulièrement atta

chez à nôtre profession. Mais la

conso'ation qu'il nous. donne

est , qu'au milieu de tout cela il

nous aííe'ire le Royaume a nous

destiné par le.bpn plaisir de son

Fere ; vn bien grand & infini la ,
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valeur duquel tous les biens, qui

nous pouvous^erdre en la terre,

de tous les maux que nous y pou

vons íouftir n'/tjní aucune. pro

portion. H a donoraison de nous

commander de ne point crain

dre 3 puis que le plus grand de

nos bienj^cciuKqui seul merite

-d'estie appelle bien , 8c en qui seul

consiíìe nôtre souverain bon

heur; est dans vne pleine & en

tiere seureté. C'est l'espcrance

de ce Royaume qui a inspiré à

tous les (esmoins de Dieu fous

l'vne &c l'autre Alliance , cette

constance & force heroïque que

leurs plus grands ennemis ont

esté contrains d'admirer. C'est

elle qui leur donna des cœurs de

diamant , ôc ciiángea la nature

de leur chair cn vne substance ce-

leste , insensible au fer Sc an feu,

&c à. toute Ja violence des clé

ment, Ç'ect!e% .qni atam de fois;
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transformé les rcmmus les plus

delicates , &c les enfans le? plus

tendres en hommes , ou pour

mieux dire en Ang s , leur fai

sant souffrir avec vn visage gay

ce que nostre nature ne peut íeu-

lement voir forts horreur. C'est

h pensée de ce Royaume qui r<n-

doit sainct Paul fia fleuré au mi

lieu des p'us grands malheurs,

q::i failoít abonder la joye dans

son coeor au milieu des plus tx-

tremes angoisses j qui'luy failoic

brauer les forces de la terre des

enfers Sc des cieux rnesmes , les

défiant toutes ensemble de trou

bler son contentement , où de

Je détaeher*d'auec la souveraine

félicité Regardes-moy ce divin

lyon ,a )ec quelle asseuranee , on

( s'il faut ainsi due) autc quel e

fierté il marche ! comment il se

mocque de tout- ce ijui effraye

les hommes communs, 8c fais.
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ses triomphes des tholes les plus

tristes &C les plus funestes ! Qui

nom fepurera de noflre bonheur .?dit-

Sera-ce l'opprestlon ou. l'an-

goisièjh persecutió, la famine, la

nudaé , le peril 5 ou l'épét ? Ains

C aioulle il ) en toiiKs ces cho

ses nous sommes plus que vein- t.

queurs par celui qu3 nous a aimés.

Lès tribulations foin sa joye , Se

les- supplices sa gloire. II n'y z .

point d'epines si maudites , oíul

ne cueille les roses des consola

tions de- son Christ. O belle &C

heureus» esperance du Royau

me celele , seule capable de ces

eff.ts miraculeux , que n es- tu

maintenant dans . nos coeurs,

pour y défendre la paix de Dieu

contrées troubles du monde!

pour y maintenir le calme con

tre forage , la moderation & la

joye contre' la crainte &c l'ef-

seoy ! Car i Més Ftcrcs , ce qui
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us perd, ce qui donne prise à

k peuï St aux aurres passions íW

nous , c'etl que nous esperons ec

don de Dieu foibtement Si lajf»

.chement. Nous y pensons peu;

Nousn'en faisans pas nôtte prin

cipal. De-li vient que.nous at

tachons trop nos affections *ysc

choses de la terre 8c de la chair-.

Nous les regardons comme les

meilleurs &c les -plus. excellents

de toys les biens ; de sorte que

Jes desnans aruemrntnt , fc les

possedans avidement , nous n'en

pouvons ni souffrir , ni prevoir

la. penç qu'avec yne extrême

horreur. Mais vn cœur qui se

ra plein du Royaume de Dieu,

qui le regardera comme <ksja

present , faisant subsitter par -1*

vertu de sa foi çe.precieux pbj.et

de son esperance , qui en aura

p«zé la gloir.ç $t YetGtrmç , quj

cn auu considetç tous ies cx-
- - - —
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cellences, qui 1 embrassera avec

des desirs proportionnas a h va

leur , & sera asseuré d'en ìouyc

par Ieíus Christ , vn tel cœur,

Mes Frères , n'aura qu'vne.tres-

foible passion pour les biens de

la terre ; il Gera capable &: de les

posseder , &c de les perdre sans

emotion. C'est ce cœur !à qui

obeira aisément à Tordre que

nous donne ici Iesus-Christ de

ne craindre point. Car dtquoi

lui fçauriez- vous faire peurî

Ostés Jui .son a-rgent &c ses mai- j

îons<* Sc. ce que nous avons de

plus cher en la terre ,- Gstcs lui

]ç pais on il est rai; Ostésdui U

veuë de ses citovens, de ses amis,

de ses rnfans ,- Ostés ìjì enfin la

vie mesme que nous passions ici

bas ,' Tant y a (dit-il ) que quoi

que face vostre fureur , vous ne

fçauriés m'oster le Royaumeque

íiì'a donnéíePercCelestç. Cetce
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Pfc poflelsion me demeurera

tousiours entier'e.. Ellesuffu pour

me tendre heureux: l'y retrouve

rai malgré(vous tout ce que vous

m'aurésTnjulìement ravi, des tre-

sort de g'oire au icu d'vn metal

perislableja compagnie des An

ges & des SS au lieu de celle des

pecheurs ,- le i i 1 au lieu de la ter-

.re , lougine de lame au lieu da

pais où est née la chair, vne mai

son eternelle toute éclatante de

lumiere au lieu u'vn tabernacle

de boue , vne immortalité par

faitement heuieuse au lieu d'v-

ne miserable Cc mortelle vie.

C'est b , Mes freres , la pensée

& la Philosophie de l'ame Chre-

sti.nne', l'vnique source de la

Vraye consolation. Si iusques ici

vous n y auezp^'ise, comme vous

deviez , il est encore temps de

commencer , & de tirer au moins

ce íruic des calamitcz piesen-

tts.
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tes. Car elles vous appren

c'airernent , que ce monde n

qu'vne figure qui passe,- vne vai

nc imag> semblable au Monstre

des Poetes , changeant à tous

momens de foime ,fc de cou

leur. Ces tristes experiences vous

apprennent , qu'il ne faut qu'vn

iour pour ruiner vn païs>& pour

remplir de dueil fí d'effroi , non

quelques maisons feulement,

mais des Provinces entieres, J.1-

les vous apprennent, qu'il n'y a

point de dignités au monde ca

pables d'asseuíer lt repos , & le

bon heur des hommes , les plus

hautes fortunes crans les plus

exposées aux orages, bief, qu'en

tout ce qui est estimé & adoreen

la terre , il n'y a rien de ferme ny

de solide. Mais < ncore f. ui il que

vous pensiez pour vôrte conso

lation que quelle que soit au re

ste la natuic de ces chos< s que

E



 

 -» Sermon sur S Luc,

1 on appelle biens , tant y a que la

dispenlauon en dépend , non de

ta temerité d'vne je ne sçai quel

le fortune, ou de la necvstuc d'vn

aveug'e deitin , ( chimeres for- .

gées par les hóraes vains ) mais

de la .res-I.ige, & tres-railonna-

ble Providence de nostre Sei

gneur Iesus-Chtist,qi)i donne &

oste les richesses, la puissance ,1a

gloire >. la paix,& les victoires à

qui bon luy semble , tenant tous

les évenemensen fa main , pliant

& tournant à son plaisir , 6c la

nature des choses, & la volonté

des humains. Outre les enlei-

gnemens que nous cn liions en

la parole , nous sommes bien

av-ugles si nous n'avons remar

qué ctuxq i'il nous en donne en !

cette Iglise depuis quelques an

nées en çà, la conservent com

me TArche de Noé au milieu des

flotspAr vn chef- d'auvie de puií*



Chap. 11. Verf.\X. $

sauce & de science singuliere.

Reposons nous donc, Freres bien

aimez, sur 1c loin de la providen

ce; & attendans ce qu'il luy plai

ra d'ordonner avec vne ferme

confiance qu'il n'arrivera rien que

pour sa gloire & pour nostre bien,

possedons nos amesen patience,

aïTeurés qu'apres touc ni la force,

ni la malice de nos ennemis ne

nous rauira jamais ce bien heu

reux Royaume, que le bon plaisir

du Pere eternel nous a donne en

sonFils. Amen»


